
14 ocToBre « Le Cinématographe amuse le monde entier. Que pouvions-nous faire de mieux et qui nous donne plus de fierté ?» Louis Lumière # 01

ÉDITION SPÉCIALE #!01

rendez-vous avec  
la Garbo française
Femme douce chez Bresson, 
ERXUJHRLVH�UHEHOOH�FKH]�'HP\��
'RPLQLTXH�6DQGD�V
HVW�IDLWH�UDUH����
VDXI�SRXU�OH�SXEOLF�O\RQQDLV��pAge 04

Scènes de la vie criminelle
/
DFWULFH�3HJJ\�&XPPLQV�UDFRQWH�OH�WRXUQDJH�GH Gun Crazy,  
vénéneux polar qui met en scène un couple criminel dans une folle équipée.  
&H�SHWLW�ELMRX��VRXYHQW�YX�FRPPH�XQ�SUÑFXUVHXU�GH Bonnie and Clyde,  
RXYUH�OH�F\FOH�$UW�RI�QRLU��FRQFRFWÑ�SDU�GHX[�oQV�FRQQDLVVHXUV�� 
(GGLH�0XOOHU�HW�3KLOLSSH�*DUQLHU��pAge 03

inédit :  
Jarre vu par Jarre 
Le musicien, ami du festival, évoque 
O
�XYUH�GH�VRQ�SÔUH��FRPSRVLWHXU�GH�
légendaires B.O.  pAge 03

Offrez vous  
un cliché de star !
Le photographe Marcel Hartmann 
arpente les plateaux de cinéma 
depuis plus de vingt ans. Il tire le 
portrait des plus grandes stars...  
HW�FHOXL�GHV�IHVWLYDOLHUV����pAge 04

Tombé dans le 
burlesque quand  
il était petit 
3LHUUH�5LFKDUG��Le Grand blond 
avec une chaussure noire est de 
retour  pAge 04

ICÔNE DES CINÉPHILES ET STAR POPULAIRE ADULÉE,  
IL A MARQUÉ UN DEMI-SIÈCLE DE CINÉMA FRANÇAIS pAge 02

Lumière 2013 fête

Belmondo !
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À LA une

Lumière 2013  
fête Belmondo !
invité spécial, l’immense Bébel, 80 printemps cette année, reçoit 
l’hommage du festival et fait à son public le plaisir d’accompagner cette 
5e édition. icône des cinéphiles et star populaire adulée, aussi à l’aise chez 
Lautner que chez Godard, cet acteur né, séducteur et gouailleur, au style 
insouciant et spontané, a marqué un demi-siècle de cinéma français. 
rendez-vous lundi soir avec Un singe en hiver.

'DQV� XQH� IDEXOHXVH� oOPRJUDSKLH� TXL� FRPSWH�
plus de 80 titres signés Godard, Truffaut, 
9HUQHXLO�� 0HOYLOOH�� &KDEURO�� 6DXWHW�� 'HUD\�� GH�
Broca et bien d’autres, Lumière montre quelques 
MR\DX[���� Pierrot le fou de Jean-Luc Godard, 
Le Doulos GH� -HDQ�3LHUUH� 0HOYLOOH�� �Cent mille 
dollars au soleil d'Henri Verneuil,  Itinéraire d’un 
enfant gâté GH�&ODXGH�/HORXFK�HW�Les Tribulations 
d’un Chinois en Chine GH�3KLOLSSH�GH�%URFD��/D�
malle aux trésors s’ouvre lundi soir avec le 
jubilatoire Un singe en hiver d’Henri Verneuil, 
TXH� OH� IHVWLYDO� PHW� Î� O
KRQQHXU� DX� oO� G
XQH�
UÑWURVSHFWLYH�HQ�QRLU�HW�EODQF��&H�JUDQG�VXFFÔV�
populaire de l’année 1962 est projeté dans une 
nouvelle copie restaurée, en avant-première 
mondiale. Belmondo, qui avoue n’avoir pas 
revu Un singe en hiver depuis quarante ans, se 
réjouit de rendre hommage à Verneuil, dont 
LO� IXW� O
XQ�GHV�DFWHXUV� IÑWLFKHV��6RQ�GXR�DYHF� OH�
PRQVWUH�VDFUÑ�-HDQ�*DELQ�HW�OH�IHX�G
DUWLoFH�GHV�
GLDORJXHV�VLJQÑV�0LFKHO�$XGLDUG�RQW�IDLW�GX�oOP�
un classique du cinéma français. Gabin campe 
un vieil aubergiste, Albert Quentin, qui pendant 
l’Occupation allemande a juré à sa femme, un soir 
de bombardement, de cesser d’être un ivrogne. Il 
tient sa promesse pendant de longues années… 
MXVTX
Î�O
DUULYÑH�G
XQ�YR\DJHXU��*DEULHO�)RXTXHW�
DOLDV� -HDQ�3DXO� %HOPRQGR�� YHQX� FKHUFKHU� VD�
oOOH��SHQVLRQQDLUH�GDQV�XQ�LQWHUQDW�GHV�HQYLURQV��
Fouquet, qui taquine la bouteille pour oublier 
un mariage malheureux, noue bientôt avec 
Quentin une amitié corsée par des ivresses 
homériques où chacun vogue sur la nostalgie de 
VHV�YR\DJHV��4XHQWLQ�YDQWH�OD�&KLQH�HW�VHV�SHWLWV�
singes frileux, Fouquet rêve de l’Espagne et ses 
FRUULGDV{�l�6L�RQ�UDWDLW�O
DGDSWDWLRQ��£D�GHYHQDLW�
une vulgaire histoire d’ivrognes. Il fallait faire 
comprendre que quand le vieux boit, c’est le 
Yang-Tsé-Kiang. Quand c’est le jeune, ce sont les 
arènes, les taureaux, l’Espagne. » dira Verneuil. 
'H�IDLW�OH�VWXGLR�DPÑULFDLQ�0*0�TXL�SURGXLVLW�OH�

oOP�� H[SULPD� WRXW� G
DERUG� TXHOTXHV� UÑWLFHQFHV�
Î�oQDQFHU�XQH�l�KLVWRLUH�G
LYURJQHV�z��8Q�DQ�SOXV�
tôt, Henri Verneuil, Michel Audiard et Jean Gabin 
avaient signé un contrat de trois ans, qui scellera le 
début d’une longue amitié et donnera deux autres 
FODVVLTXHV���Le Président, et Mélodie en sous-sol, à 
voir ou à revoir pendant le festival. Tiré du roman 
ÑSRQ\PH�G
$QWRLQH�%ORQGLQ��Un singe en hiver - 
TXL�UÑXQLW�DXVVL�6X]DQQH�)ORQ��3DXO�)UDQNHXU�HW�
1RÓO�5RTXHYHUW���D�ÑWÑ�WRXUQÑ�SHQGDQW�O
KLYHU������
à Villerville, un petit village normand nostalgique 
du tournage, qui a célébré l’an dernier les 50 
DQV� GX� oOP�� *UDQG� VXFFÔV� Î� VD� VRUWLH� HQ� PDL�
1962, et souvent diffusé à la télévision française, 
OH� oOP� D� ÑWÑ� UHVWDXUÑ� HW� QXPÑULVÑ� Î� O
LQLWLDWLYH�
GH� O
D\DQW�GURLW� 5RLVV\� )LOPV� SDU� OH� ODERUDWRLUH�
'LJLWDO�)DFWRU\�DYHF�OH�VRXWLHQ�GX�&1&��(W�SRXU�OD�
première fois depuis longtemps, il sera à nouveau 
disponible pour les salles de cinéma, distribué par 
7DPDVD�'LVWULEXWLRQ�

Verneuil ou le cinéma populaire  
au sens noble du terme
l�-
DLPH�OH�FLQÑPD�SRSXODLUH�DYHF�WRXW�FH�TXH�OH�PRW��SRSXODLUH��SHXW�VLJQLoHU�GH�QREOH��&H�FLQÑPD��
9HUQHXLO�VDLW�OH�IDLUH�z��GLVDLW�<YHV�0RQWDQG��'jRULJLQH�DUPÑQLHQQH��+HQUL�9HUQHXLO��TXL�VH�YR\DLW�YRORQWLHUV�
comme un conteur oriental, a toujours su tirer le meilleur des acteurs… pour le plus grand plaisir du 
spectateur. Il a  dirigé les plus grandes stars du cinéma français des années 50 et 60, à commencer par 
Fernandel, qui lui met le pied à l’étrier alors qu’il n’est qu’un jeune aspirant réalisateur, et tournera sept 
longs métrages avec lui, dont La Vache et le prisonnier��LPPHQVH�VXFFÔV�HQ�������6XLYURQW�)UDQ£RLVH�
$UQRXO��VD�PXVH�OH�WHPSV�GH�FLQT�oOPV��HW�QRPEUH�G
DFWHXUV�LPPHQVÑPHQW�SRSXODLUHV��WHOV�-HDQ�*DELQ��
0LFKÔOH�0RUJDQ��&KDUOHV�%R\HU��'DQLHOOH�'DUULHX[��$ODLQ�'HORQ�RX�-HDQ�&ODXGH�%ULDO\{�PDLV�DXVVL�
TXHOTXHV�SRLQWXUHV�GX�FLQÑPD�DPÑULFDLQ���$QWKRQ\�4XLQQ��+HQU\�)RQGD��<XO�%U\QQHU�HW�'LUN�%RJDUGH��
« Henri trouve toujours l’angle juste. Il sait exactement ce qu’il veut. Il possède aussi cet avantage de 
GRQQHU�Î�FHX[�TXL�WUDYDLOOHQW�DYHF�OXL�O
LPSUHVVLRQ�GH�IDLUH�OH�oOP�TX
LOV�RQW�HX[�PÒPHV�LPDJLQÑ���&
HVW�
SRXU�FHOD�TX
LO�HVW�XQ�H[FHOOHQW�GLUHFWHXU�G
DFWHXUV�z��GLUD�-HDQ�3DXO�%HOPRQGR�

Gabin et Belmondo liés par l’amour du foot  
et de la bonne chère
(Q������-HDQ�*DELQ�Q
HVW�SDV�PÑFRQWHQW�GH�MRXHU�SRXU�OD�SUHPLÔUH�IRLV�DYHF�-HDQ�3DXO�%HOPRQGR��WRXW�MXVWH�UÑYÑOÑ�SDU�$�ERXW�GH�VRXIpH�
GH�-HDQ�/XF�*RGDUG��l�,O�ÑWDLW�PÒPH�UDYL�TX
XQ�MHXQH�DFWHXU�LVVX�GH�OD�1RXYHOOH�YDJXH�OXL�GRQQH�OD�UÑSOLTXH��&HV�MHXQHV�FRPÑGLHQV�HW�
réalisateurs l’avaient tant critiqué et traîné dans la boue qu’il savourait déjà le plaisir d’en avoir un à ses côtés pour montrer à ces "morveux"  
FH�GRQW�OH��YLHX[��ÑWDLW�HQFRUH�FDSDEOH��z�UDFRQWHUD�O
DPL�HW�oGÔOH�FROODERUDWHXU�GH�*DELQ��$QGUÑ�%UXQHOLQ��'H�VRQ�FÛWÑ�%HOPRQGR�REWLHQW�
GH�9HUQHXLO�O
DVVXUDQFH�TX
LO�QH�l�VHUYLUD�SDV�OD�VRXSH�z��Î�*DELQ�PDLV�DXUD�XQ�UÛOH�G
ÑJDOH�LPSRUWDQFH��6XU�OH�WRXUQDJH��*DELQ�FRPPHQFH�
par snober Belmondo, mais ce dernier rompt vite la glace en parlant foot et boxe, des passions communes aux deux hommes. Bientôt, 
OH�PRQVWUH�VDFUÑ�SUHQG�OH�l�PÛPH�z�VRXV�VRQ�DLOH��9HUQHXLO�UDFRQWHUD���l�-HDQ�3DXO�DYDLW�OD�QRWLRQ�GX�UHVSHFW��VDQV�ÒWUH�OÔFKH�ERWWHV��,OV�VH�
PDUUDLHQW�WRXW�OH�WHPSV��LOV�QRXV�IDLVDLHQW�GHV�EODJXHV��'XUDQW�OD�MRXUQÑH��HQWUH�GHX[�SULVHV�GH�YXH�WRXUQÑHV�DX�ERUG�GH�PHU��LOV�MRXDLHQW�DX�
IRRWEDOO��z�'DQV�XQH�VFÔQH�GX�oOP��*DELQ�ODQFH�Î�%HOPRQGR�l�9LHQV�MH�W
HPEUDVVH��W
HV�PHV�YLQJW�DQV���z�HW�VHORQ�9HUQHXLO��OD�VWDU�Q
HQ�SHQVDLW�
SDV�PRLQV�GH�VRQ�SDUWHQDLUH��&HUWDLQV�VRLUV��DSUÔV�DYRLU�IDLW�ULSDLOOH�Î�7URXYLOOH�q�*DELQ�ÑWDLW�DPDWHXU�GH�IHVWLQV����%HOPRQGR��&RVWD�*DYUDV�
HW�&ODXGH�3LQRWHDX��DVVLVWDQWV�UÑDOLVDWHXUV�VXU�OH�oOP��HPSUXQWHQW�GHV�ELF\FOHWWHV�Î�O
KÛWHO�HW�VH�ODQFHQW�GDQV�GH�IROOHV�ÑTXLSÑHV�QRFWXUQHV��
*DELQ��TXDQW�Î�OXL{�OHV�DWWHQG�Î�O
DUULYÑH���UDSSRUWÑ�SDU�5RJHU�9LJQDXG�GDQV�Henri Verneuil, Les plus grands succès du cinéma, éditions 
$XWUHV�7HPSV���������9HUQHXLO�HW�%HOPRQGR�WRXUQHURQW�HQVHPEOH�VL[�DXWUHV�oOPV���Cent mille dollars au soleil (1963), Week end à Zuydcoote 
(1964), Le Casse (1971), Peur sur la ville (1975), Le Corps de mon ennemi (1976) et Les Morfalous (1984).

 — 02 —

Champagne et 
Cinéma Classique ! 
Cinq ans du festival, trente 
ans de l’institut Lumière, et 
un hommage à deux icônes, 
l’américain Quentin Tarantino 
et le Français Jean-Paul 
Belmondo… plus que jamais, 
Lumière 2013 a le goût du 
partage et de la fête. C’est 
l’occasion de célébrer d’un coup 
deux anniversaires, avec un 
public de plus en plus large et 
oGÔOH��HW�XQH�YLOOH�TXL�FKDTXH�
année bat au rythme du Viie art 
qu’elle a vu naître. d’une édition 
Î�O
DXWUH��/XPLÔUH�V
DIoUPH�
comme LE lieu du cinéma pour 
tous, partout, sous toutes ses 
formes. avec un succès croissant : 
des billets pour la cérémonie du 
Prix Lumière qui s’arrachent 
en douze minutes, des séances 
qui font le plein, des artistes et 
professionnels de plus en plus 
nombreux à venir transmettre 
l’amour de leur métier à un 
public aussi curieux que 
chaleureux…  
Et cette année, une première 
mondiale  : la création d’un 
PDUFKÑ�GX�oOP�FODVVLTXH�GHVWLQÑ�
aux professionnels, visant à 
faciliter leurs échanges autour 
du cinéma de répertoire.  
Et comme toujours, des 
projections en salles et hors 
les murs, des expositions, des 
rencontres et des master classes 
avec les invités du festival, 
des ateliers pour les enfants. 
Sept jours où le cinéma et les 
spectateurs sont à la fête.

BELMONDO À LUMIÈRE 2013 : 

Un Singe en hiver d’Henri Verneuil
Le Doulos de Jean-Pierre Melville
Cent mille dollars au soleil d'Henri Verneuil
Pierrot le fou de Jean-Luc Godard 
Les Tribulations d’un Chinois en Chine de Phillippe de Broca 
Itinéraire d’un enfant gâté de Claude Lelouch 
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ArT oF noIr

$WWHQWLRQ�oOPV�QRLUV��
Vamps fatales, asphalte humide, crissements de pneus, petits truands patibulaires 
HW�SULYÑV�IDXFKÑV{�OH�oOP�QRLU�HVW�GH�UHWRXU�Î�/XPLÔUH��GÑFRUWLTXÑ�SDU�GHX[�
oQV�FRQQDLVVHXUV��(GGLH�0XOOHU��SUÑVLGHQW�GH�OD�)LOP�1RLU�)RXQGDWLRQ�Î�6DQ�
Francisco, et l’écrivain-historien Philippe Garnier.

AUSSI À L’AFFICHE :
High Tide de John Reinhardt (1947, 1h12)  
Institut Lumière, mardi à 9h30

Try and Get Me (Fureur sur la ville) de Cy Endfield (1950, 1h25)  
Institut Lumière, mercredi à 21h45

The Hunted (L’Emprise) de Jack Bernhard (1948, 1h28)  
Institut Lumière, jeudi à 9h30

Crashout de Lewis R. Foster (1955, 1h29)  
Institut Lumière, vendredi à 19h

Chicago Calling de John Reinhardt (1952, 1h15) 
Institut Lumière, samedi à 9h15

A rt of noir débute mardi avec Gun crazy 
(Le Démon des armes) de Joseph H. 
Lewis. Meurtrière est la femme (Deadly 

is the woman), est le titre de tournage on ne 
peut plus explicite, de ce sombre bijou de 1950 
projeté dans une copie restaurée par Warner, 
HQ�SUHPLÔUH�PRQGLDOH��/H�oOP�HVW�SUÑVHQWÑ�SDU�
son actrice britannique d’origine 
LUODQGDLVH� 3HJJ\� &XPPLQV�� 3RXU�
son premier grand rôle au cinéma, 
elle incarne une tireuse d’élite qui 
manie le six coups avec volupté et 
entraîne son amant  dans le crime. 
�XYUH�FOÑ�GX�JHQUH�QRLU��FH�oOP�GH�
1950 qui met en scène un couple criminel dans 
une folle équipée, est souvent présenté comme 
un précurseur de Bonnie and Clyde�� 2Q� \� VXLW�
%DUW��-RKQ�'DOO���XQ�MHXQH�KRPPH�IDVFLQÑ�SDU�OHV�
armes, de retour dans sa ville natale où il tombe 
DPRXUHX[�G
$QQLH�/DXULH��3HJJ\�&XPPLQV��oQH�
gachette sur les stands de fêtes foraines. Après 
quelques semaines de spectacles ensemble, 
WRXV� GHX[� SHUGHQW� OHXU� WUDYDLO� HW� VH� UHF\FOHQW{� 

« Nous sommes  
aussi inséparables 
qu’un revolver et 

des balles »

GDQV�OH�KROG�XS���%LHQ�TX
H[FHOOHQW�WLUHXU��%DUW�UÑSXJQH�
à commettre un meurtre mais Annie Laurie, elle, 
exulte dans la carrière criminelle. Leur passion fatale 
est l’une des plus crûment sexuelles de toute l’histoire 
GX� oOP� QRLU�� l1RXV� VRPPHV� DXVVL� LQVÑSDUDEOHV� TX
XQ�
revolver et des balles », lance Bart à Annie Laurie. « Je veux que ça 
ERXJH�z��VXVXUUH�VD�VXOIXUHXVH�FRPSDUVH��'
DSUÔV�OD�OÑJHQGH��OD�SURGXFWLRQ�

prévoit un budget de 850 dollars pour les seules 
PXQLWLRQV� GHV� DUPHV� PDQLSXOÑHV� SDU� 3HJJ\�
&XPPLQV� GDQV� OH� oOP�� 'HV� KROG� XSV� oOPÑV�
DYHF�LQYHQWLYLWÑ�HW�XQ�VROLGH�VHQV�GX�U\WKPH��XQ�
DPRXU� YÑQÑQHX[� HW� XQ� FRXSOH� RULJLQDO� q� F
HVW�
sans équivoque, la femme qui mène la danse -, 
ont ancré Le Démon des armes� DX�oUPDPHQW�

GX�oOP�QRLU��'DQV�FH�UÑFLW�G
XQH�GHVFHQWH�DX[�HQIHUV�DIpHXUH�OH�FÛWÑ�
désespéré, pessimiste voire misanthrope, de Joseph H. Lewis, ici à 
VRQ� PHLOOHXU�� /H� VFÑQDULR� HVW� VLJQÑ� 0LOODUG� .DXIPDQ�� SVHXGRQ\PH�
GH� O
ÑFULYDLQ� 'RQDOG� 7UXPER�� Î� TXL� VHV� LGÑHV� GH� JDXFKH� YDXGURQW�
GH� oJXUHU� VXU� OD� OLVWH� QRLUH� GUHVVÑH� SDU� OHV� PDFFDUWK\VWHV�� 
et d’être emprisonné pour avoir refusé de dénoncer ses collègues 
FRPPXQLVWHV��8Q�UHQGH]�YRXV�Î�QH�UDWHU�VRXV�DXFXQ�SUÑWH[WH��

Gun Crazy (Le Démon des armes) de Joseph H. Lewis (1950, 1h26)  

 — 03 —

inédit : Jarre vu par Jarre
musIque eT cInémA

,O�D�FRPSRVÑ�GHV�WKÔPHV�P\WKLTXHV�GX�JUDQG�ÑFUDQ�HW�UHPSRUWÑ�WURLV�2VFDUV��SRXU�OH�VRXIpH�O\ULTXH�
DSSRUWÑ� Î� WURLV� FKHIV�G
�XYUH� GH�'DYLG� /HDQ�Docteur Jivago (1965), La Route des Indes (1984), et 
surtout Lawrence d’Arabie ��������$X�oO�G
XQH�H[WUDRUGLQDLUH�FDUULÔUH�Î�+ROO\ZRRG��LO�D�VLJQÑ�SOXV�GH�
����PXVLTXHV�SRXU�OHV�SOXV�JUDQGV�UÑDOLVDWHXUV���-RKQ�)UDQNHQKHLPHU��$OIUHG�+LWFKFRFN��-RKQ�+XVWRQ��
/XFKLQR�9LVFRQWL��5LFKDUG�%URRNV��(OLD�.D]DQ�RX�3HWHU�:HLU��1DWLI�GH�/\RQ��LO�DYDLW�IÒWÑ�VHV�FLQTXDQWH�
DQV�GH�FDUULÔUH�HQ������HQ�GRQQDQW�Î�O
$XGLWRULXP��XQ�FRQFHUW�UHWUD£DQW�VHV�SOXV�JUDQGHV��XYUHV��6RQ�
oOV�OH�PXVLFLHQ�-HDQ�0LFKHO�-DUUH��O
XQ�GHV�SUÑFXUVHXUV�GH�OD�PXVLTXH�ÑOHFWURQLTXH�DYHF�GHV�DOEXPV�
au succès planétaire tels qu’Oxygène�� ÑYRTXH� O
�XYUH� GX� FRPSRVLWHXU� GLVSDUX� HQ� ������ GDQV� XQH�
UHQFRQWUH�H[FHSWLRQQHOOH�DYHF�OH�SXEOLF�GX�IHVWLYDO��DXWRXU�G
H[WUDLWV�GH�oOPV�

Institut Lumière, mardi à 17h : entrée libre, mais réservation et billet obligatoires !

« Il faut que la musique arrive pour exprimer quelque chose. 
Si c’est simplement pour souligner l’action, pour souligner 
une scène d’amour, c’est comme de mettre un peu trop de 
sucre sur le gâteau », disait Maurice Jarre. 
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Le BILLeT de...

StudioCinéLive

L’entrain salvateur 
de Tarantino

Le cinéma a eu la bonne idée de nous 
balancer dès ses débuts un train en pleine 
oJXUH��(W� WDQW�SLV� VL� OHV� IUÑURWV� O\RQQDLV��
G
XQ� QDWXUHO� VFHSWLTXH�� QH� FUR\DLHQW� SDV�
totalement à la longévité de cette jolie 
croisière. Les images - donc les faits - 
VRQW� OÎ� SRXU� HQ� WÑPRLJQHU�� HQ� ����� OH�
train-cinéma est bien arrivé en gare de La 
&LRWDW��,O�HVW�DUULYÑ�SXLV�UHSDUWL�LOOLFR�YHUV�
de nouveaux horizons. Il continue de les 
WUDYHUVHU�DXMRXUG
KXL��6HV�ZDJRQV�GÑoHQW�
les espaces et trimballent notre imaginaire 
Î� SOXV� RX� PRLQV� JUDQGH� YLWHVVH�� 6L� OHV�
philosophes grecs préféraient l’image du 
pHXYH�SRXU�ÑYRTXHU�OHV�ERXOHYHUVHPHQWV�
du temps, le cinéma, enfant de la 
révolution industrielle, avance, lui, sur 
des rails. Quel grand cinéaste n’a pas 
intégré au moins une séquence de train 
GDQV� VD� oOPRJUDSKLH� "� %LOO\� :LOGHU� Q
D�
pas jeté sa Fedora sur les rails d’un train 
SDU� KDVDUG�� 'DQV� OD� SÑQRPEUH� G
XQ�
crépuscule fantastique, on reconnaît 
d’ailleurs la machine des Lumière qui, tel 
XQ�IDQWÛPH�GX�SDVVÑ��WUDYHUVH�OH�oOP�SRXU�
découper en rondelles les espoirs déçus 
G
XQH� DFWULFH� IDOVLoÑH� HW� RXEOLÑH�� &KH]�
Welles, c’est bien le murmure d’un train 
TXL� YLHQW� DUUDFKHU� &KDUOHV� )RVWHU� .DQH�
Î� VRQ� HQIDQFH�� 6D� OXJH� HQVHYHOLH� VRXV�
la neige gît au premier plan, inanimée. 
Que dire de la fameuse tirade de Truffaut 
dans La Nuit américaine� �� l�/HV�oOPV�VRQW�
plus harmonieux que la vie, Alphonse. Il 
Q
\� D� SDV� G
HPERXWHLOODJHV� GDQV� OHV� oOPV��
LO� Q
\� D� SDV� GH� WHPSV� PRUWV�� /HV� oOPV�
avancent comme des trains, tu comprends? 
Comme des trains dans la nuit.» Le train-
FLQÑPD�DYDQFH�HQFRUH�HW�HQFRUH��,O�VLIpH�
à travers les montagnes, les forêts, les 
rues des grandes villes... Les spectateurs 
OH� SUHQQHQW� HQ� URXWH�� &HUWDLQV� RXEOLHQW�
en montant, que la machine entraîne 
avec elle un passé, une longue histoire, 
des mondes engloutis. Il faut alors 
expliquer, montrer, indiquer... Le festival 
Lumière permet aujourd’hui à tous les 
YR\DJHXUV� GH� VH� UHWRXUQHU� SRXU� PLHX[�
regarder. En invitant Quentin Tarantino, 
il nous offre un formidable conducteur de 
ORFRPRWLYHV�� 6RQ� FLQÑPD�XOWUD�UÑIÑUHQFÑ�
ravive des richesses parfois oubliées. On 
ne compte plus les stations où Quentin 
V
HVW�DUUÒWÑ��ZHVWHUQ�VSDJKHWWL��oOP�QRLU��
EODFNVSORLWDWLRQ���� &KDTXH� ZDJRQ� GH�
son cinéma ré-enchante la mémoire. 
/D� IUÑQÑVLH� GH� VRQ� VW\OH�� O
HPEDOOHPHQW�
programmé de sa mise en scène, la 
jubilation assumée de son écriture, 
accélèrent les pulsations de sa propre 
mécanique. Tarantino n’est pas qu’un 
simple conducteur, ni un compartiment, 
encore moins un chef de gare ou un 
DLJXLOODJH��F
HVW�XQ�WUDLQ�Î�OXL�WRXW�VHXO��

130
oOPV�GH�WRXV�OHV�JHQUHV�� 
toutes les époques 

267
séances programmées  
de 9h30 à 22h,  
sur sept jours de festival

41
écrans dans toute  
l’agglomération lyonnaise

413
bénévoles qui "mouillent 
le maillot " pour faire vivre  
le festival au quotidien

ECOUTEZ
radiO LUMiÈrE 
SUR RADIO LYON PREMIÈRE, 
AU VILLAGE, INTERNET  
ET L’APPLI. 
Emissions, directs, interviews,  
flashs et musiques de films.

90.2 FM



Au progrAmme

Mardi 

Manille de Lino Brocka
En présence de Pierre Rissient
Pathé Bellecour, 10h30

Scènes de la vie conjugale d’Ingmar Bergman
En présence de Joachim Lafosse
Cinéma Comoedia, 21h15

Le dernier empereur 3D de Bernardo Bertolucci
En présence de Jeremy Thomas
Pathé Cordeliers, 20h30

Le fruit défendu d’Henri Verneuil
En présence de Françoise Arnoul
Cinéma Saint-Denis, 20h30

Django Unchained de Quentin Tarantino 
En présence de Pascal Elbé
Espace Culturel Eole, 20h30

Conception graphique et réalisation : François Garnier!
Rédaction : Rébecca Frasquet Suivi éditorial : Thierry Frémaux

Contribution : Thomas Baurez (Le billet de StudioCinéLive)
Imprimé en 5000 exemplaires

www.festival-lumiere.org 
Institut Lumière, 25 rue du Premier Film - 69 008 Lyon

rendez-vous Avec 

dominique Sanda, la Garbo française
Bresson la choisit à quinze ans pour être sa Femme douce, après 
avoir aperçu son admirable visage dans Vogue. Mais c’est sa voix 
VL�SDUWLFXOLÔUH��TXL�GÑFLGH� OH�FLQÑDVWH�Î�oOPHU�'RPLQLTXH�6DQGD��
un nom « doux, qui sonne comme une note de musique », qu’elle 
s’est inventé pour mieux rompre avec sa famille bourgeoise et 
FDWKROLTXH��$SUÔV�%UHVVRQ�YLHQGURQW�%HUWROXFFL��'H�6LFD�q�GDQV�OH�
sublime Jardin des Finzi-Contini-��9LVFRQWL��%RORJQLQL��+XVWRQ��'HP\�
HW�ELHQ�G
DXWUHV��/D�l�*DUER�IUDQ£DLVH�z��RX�l�OD�6DQGD�z�FRPPH�RQ�OD�
surnomme, devient une star internationale, et incarne avec force 
et intelligence des héroïnes passionnées, des femmes déterminées. 
$X�WKÑÌWUH��HOOH�MRXH�,EVHQ��:LOGH��6KDNHVSHDUH��Î�3DULV��5RPH�RX�
%XHQRV�$LUHV��3XLV�HOOH�V
H[LOH�HQ�$PÑULTXH�ODWLQH�HW�VH�IDLW�UDUH�HQ�
France. A Lumière, elle présentera Une Chambre en ville de Jacques 
'HP\�� HQ� FRPSDJQLH� GH� 5LFKDUG� %HUU\�� ERXOHYHUVDQWH� KLVWRLUH�
d’amour entre une bourgeoise révoltée et un métallo romantique, 
sur fond de grandes grèves ouvrières à Nantes, en 1955. Nue sous 
un manteau de vison, elle illumine cet « opéra populaire » dont 
OD� SDUWLWLRQ�� WUÔV� O\ULTXH�� HVW� VLJQÑH�0LFKHO�&RORPELHU�� /D� 6DQGD�
viendra aussi présenter en avant-première mondiale, la copie 
restaurée de Une femme douce��WLUÑ�G
XQH�QRXYHOOH�GH�'RVWR×HYVNL��
-DPDLV� ÑGLWÑ� HQ� '9'�� FH� oOP� ÑWDLW� GHYHQX� LQYLVLEOH�� *UÌFH� DX�
distributeur Les Acacias, il sera de retour en salles à partir du 6 
QRYHPEUH��'
LFL�OÎ��/\RQ�V
RIIUH�WURLV�VÑDQFHV�HQ�DYDQW�SUHPLÔUH��

Une Chambre en ville, Comœdia, mardi à 11h  
en présence de Dominique Sanda, Richard Berry et Jean-François Stévenin.

Une femme douce, Pathé Cordeliers, mardi à 14h45  
Institut Lumière, mercredi à 11h30 en présence de Dominique Sanda  
Pathé Cordeliers, samedi à 11h

— 04 —

Remerciements à BNP Paribas pour son soutien au quotidien du festival

Tombé dans le burlesque  
quand il était petit 
Le Grand blond avec une chaussure noire est de retour.  Lumière 
IÒWH� O
DFWHXU� HW� UÑDOLVDWHXU� 3LHUUH� 5LFKDUG�� DOLDV� )UDQ£RLV� 3HUULQ��
l’éternel malchanceux à l’air ahuri, lunaire et désopilant, qu’il a 
créé.  Violoniste étourdi, rêveur devant l’Eternel, gaffeur impénitent, 
tel est le Grand Blond, chaussé d’une chaussure marron… quand 
O
DXWUH� HVW� QRLUH�� 'DQV� FHWWH� MXELODWRLUH� FRPÑGLH� G
HVSLRQQDJH�
VLJQÑH�<YHV�5REHUW��)UDQ£RLV�3HUULQ�HVW�OD�YLFWLPH�FROODWÑUDOH�G
XQH�
JXHUUH�HQWUH�EDURQV�GHV�VHUYLFH�VHFUHWV��6XU�XQ�VFÑQDULR�GH�-DFTXHV�
Veber qui enchaîne les quiproquos et les situations cocasses et 
GÑOLUDQWHV��-HDQ�5RFKHIRUW��0LUHLOOH�'DUF��-HDQ�&DUPHW�HW�%HUQDUG�
%OLHU� MRXHQW�XQH�SDUWLWLRQ� UÑJOÑH�DX�PLOOLPÔWUH��&H� FKHI�G
�XYUH�
du cinéma français burlesque des années 1970, a reçu un Ours 
d’argent au Festival de Berlin. Aussi au programme, pour retrouver 
OD� JUDQGH� VWDU� GX� FRPLTXH� TX
HVW� 3LHUUH� 5LFKDUG�� � GHX[� DXWUHV�
oOPV�DX�VFÑQDULR�FDWDVWURSKH����La Chèvre de Francis Veber, où un 
malchanceux chronique fait équipe avec un détective irascible 
FDPSÑ� SDU� *ÑUDUG� 'HSDUGLHX� HW� Les Malheurs d’Alfred�� &HWWH�
FRPÑGLH� GRXFH�DPÔUH� DYHF� $QQ\� 'XSHUH\�� UÑDOLVÑH� SDU� 3LHUUH�
5LFKDUG��PHW�HQ�VFÔQH�OD�UHQFRQWUH�GÑVRSLODQWH�GH�GHX[�VXLFLGDLUHV��
Moins connu, le documentaire Parlez-moi du Che, montre une autre 
facette du talentueux acteur-réalisateur, qui a mené l’enquête pour 
confronter les espoirs de la révolution cubaine à la réalité, vingt ans 
DSUÔV�OD�PRUW�GX�FÑOÔEUH�JXÑULOOHUR�DUJHQWLQ�&KH�*XHYDUD�

MASTER CLASS de Pierre Richard  
suivie de Parlez-moi du Che de Pierre Richard, Institut Lumière, jeudi à 18h

a Lumière 2013,  
c’est moi la star  !
A l’honneur dans le jardin de l’Institut Lumière où sont 
accrochés quelques-uns de ses célèbres clichés, le 
photographe Marcel Hartmann arpente les plateaux de 
cinéma depuis plus de vingt ans. Il photographiera les 
festivaliers dans un studio éphémère.

Elégante et troublante sur grand écran, elle 
s’est faite rare ces dernières années en France, 
mais revient pour le plus grand plaisir du 
public lyonnais. Cette sublime comédienne, 
star internationale dans les années 70 et 80, 
a travaillé avec Bresson, de Sica, Bertolucci, 
Huston, Visconti ou Bolognini. 

Où et quand? 
A la galerie-photo de l’Institut Lumière
Jeudi et vendredi de 12h à 13h – 14h30 à 18h et samedi de 11h à 13h

COmment ?
–   Accès prioritaire sur présentation de la carte d’accrédité au festival
– Sur rendez-vous en s’inscrivant par mail auprès de  
   omullet@institut-lumiere.org ou par téléphone au 04.78.30.78.99
– Se munir d’une clé usb ou fournir une adresse mail  
   pour récupérer la photographie
– Participation aux frais : 8 euros. Dans la limite des places disponibles.

La galerie-photo de l’Institut Lumière est soutenue par BNP Paribas
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De Haut en bas : Martin Scorsese, Diane Kruger,  Daniel Day Lewis, Emmanuelle Devos © Marcel Hartmann

LA PLATEFORME
ou les folles nuits du festival
Cette année, les soirées du festival deviennent les NUiTS LUMiÈrE  
et vous réservent une programmation musicale d'exception !

rendez-vous à La Plateforme, 4 quai augagneur, Lyon 3e.

14.10 NUIT LUMIÈRE #1 

OPENNING PARTY
Robert Lapassade

* dans la limite des places disponibles

Le Village de jour, dans le parc de la Villa Lumière 
Envie d’une relaxante pause transat, d’un délicieux encas entre deux  séances ?  
Soif d’un classique introuvable en dVd ou d’un livre de référence,  dédicacé par son auteur ? 
Coup de cœur pour les émissions en direct de la radio Lumière ? 

Le Village est fait pour vous !

Entrée libre, de 22h à 3h*


